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Le Conseil de Surveillance a, 
lors de sa réunion du 11 mai, 
validé le lancement de neuf 

projets de recherche contre le 
dépérissement du vignoble. Notre 

mobilisation, épaulée par les pouvoirs 
publics, a permis d’engager un financement 
de 3 M€ pour cette première vague de projets 
triennaux. La co-construction avec les équipes 
scientifiques que nous appelions de nos vœux 
a pleinement fonctionné. Tous les projets 
sélectionnés ont une approche multi-facteurs, 
ce dont nous pouvons nous réjouir. 
Nous savons que ces programmes 
n’apporteront pas de réponse concrète dans 
le court terme. Mais nous continuons dès 
à présent à lutter contre le dépérissement, 
par tous les moyens, grâce aux avancées 
des autres ambitions du Plan, notamment 
la plateforme d’informations et d’échanges 
en ligne, ainsi que le lancement de réseaux 
de viticulteurs-acteurs. Par ailleurs, nous 
prévoyons d’ores et déjà deux autres appels à 
projets de recherche pour 2018 et 2019, avec 
l’objectif d’aborder à nouveau tous les axes 
du plan, par des approches complémentaires. 
Avec votre soutien, nous nous engageons 
sur le long terme, notre ambition demeure 
entière.

Par Jean-Marie Barillère, 
président du CNIV
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Supplément N° 10

Neuf lauréats retenus
Après avoir été sélectionnés par le Conseil scientifique, neuf projets de 
recherche ont été choisis par le Conseil de surveillance du Plan national 
dépérissement. Naissance d’une communauté scientifique réunie contre le 
dépérissement du vignoble.

L’appel à projets de recherche lancé en novembre a porté ses fruits ! La filière 
vitivinicole, appuyée par les pouvoirs publics, avait formulé ses attentes auprès de la 
communauté scientifique, suite à un séminaire sur le dépérissement à Epernay. 
Cette dernière a répondu présente en déposant 26 projets de haute qualité, 
malgré un délai resserré. 
Après un dialogue avec les équipes, le Conseil scientifique a établi une liste de neuf 
projets, qui répondaient aux objectifs (voir le point de vue de Christian Lannou 
en page 4). Le 11 mai, le Conseil de surveillance a choisi de retenir et de financer 
ces projets.

Décloisonnement et échanges  
Autre motif de satisfaction : les neuf projets lauréats concernent les principaux 
axes de recherche que la filière vitivinicole avait souhaité voir traiter, que ce 
soit les pathogènes (maladies du bois, flavescence dorée...), les facteurs liés à la 
physiologie de la vigne, les leviers socio-économiques ou encore la fabrication du 
plant de vigne. La pluridisciplinarité est bien présente. 
Les recherches vont donc pouvoir se mettre en place, pour certaines dès à présent. 
Chaque projet se déroulera sous la houlette d’un comité de pilotage, comprenant 
l’ensemble des partenaires du projet et des responsables du Plan dépérissement. Afin 
de maintenir cet esprit de décloisonnement entre les disciplines et d’échanges 
entre les équipes, un séminaire commun est prévu pour la fin de l’année. 
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presentation des lauréats

Neuf projets pour une approche 
innovante du dépérissement 

Longvi :  
comprendre et mieux gérer  

la longévité

Origine :  
améliorer la qualité  
des plants de vigne

Eureka :  
tester des moyens de lutte innovants 

contre les maladies du bois

Alors que les recherches sur la pépinière viticole ont été peu investies ces 
vingt dernières années, le Plan national dépérissement a souhaité redonner sa 
place à ce maillon au sein de la filière. Car de nombreuses questions se posent 
: comment estimer la qualité d’un plant de vigne et, plus largement, celle 
du matériel végétal ? Comment améliorer les processus de fabrication des 
plants et les méthodes de plantation pour garantir une productivité durable 
des vignobles ? Le projet de recherche Origine, présenté par l’Inra (UMR 
EGFV) et associant de nombreux partenaires, a pour ambition d’apporter des 
éléments de réponse scientifiques et appliqués à toutes ces questions. 
Pour cela, plusieurs actions sont envisagées, qui portent notamment sur :
• �le lien entre les réserves du végétal et la réussite au greffage et à la 

plantation, 
• �la modélisation du dévelop-

pement racinaire des plants,
• �la mise au point de méthodes 

d’étude des connexions des 
vaisseaux de la plante au 
point de greffe, 

• �l’étude de la contamination 
des jeunes plants au vignoble 
par les maladies du bois.

Porté par l’Inra de Bordeaux (UMR Biologie 
du fruit et pathologie), ce projet est centré 
sur l’un des facteurs de dépérissement, la 
flavescence dorée (FD), et allie les sciences 
fondamentales aux sciences sociales. En 
effet, il vise à optimiser la lutte sur trois 
fronts : 
• �en évaluant les risques et en mettant 

au point des outils pour prévenir 
l’émergence et la propagation de la 
maladie, d’une part,

• �en cherchant de nouveaux moyens de lutte 
contre la FD en comprenant mieux, puis 
en utilisant les différentes sensibilités 
entre les cépages, d’autre part.

• �En parallèle, les chercheurs souhaitent 
identifier les verrous et les opportunités 
pour une gestion collective optimisée de 
la FD.

Ce projet associe pas moins de quatre unités 
Inra et 19 partenaires dans trois régions 
(Nouvelle-Aquitaine, Bourgogne Franche-
Comté, Paca).

Co-act :  
optimiser la lutte  

contre la flavescence dorée
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Avec ses partenaires régionaux, l’Université de Haute Alsace propose de 
travailler plusieurs approches contre les maladies du bois, en fonction du stade 
de développement de celles-ci.
• �Une approche curative innovante via des techniques d’endothérapie, c’est-à-

dire d’injection dans le végétal, de différentes molécules. La technique permet 
un traitement ciblé et évite une dispersion aérienne peu respectueuse de 
l’environnement.

• �Une approche préventive qui repense l’architecture du pied de vigne en 
utilisant un intermédiaire Vitis sylvestris (résistant aux maladies du bois) entre 
le porte-greffe et le greffon. L’idée est de vérifier la viabilité de cet assemblage 
et sa résistance aux maladies du bois. 

• �Une évaluation de différentes techniques de greffage et de l’incidence du 
rajeunissement des pieds, qui permettra de renforcer les approches curatives 
et préventives. 

Le projet se propose également de mettre en place une parcelle « atelier 
d’innovation », ouverte aux viticulteurs.

A l’inverse du rendement, la longévité des parcelles de vigne a été très peu 
étudiée. Or sa diminution est l’un des deux « symptômes » du dépérissement. 
Le projet Longvi, porté par l’IFV, comporte quatre actions pour comprendre 
la longévité et mieux la gérer au vignoble. Il va s’attacher à :
• �mettre au point une méthode pour diagnostiquer rapidement 

l’origine des bas rendements 
dans différentes configurations 
de vignoble (qui conduisent 
à l’arrachage et donc, à une 
diminution de la longévité), 

• �concevoir un protocole d’essais qui 
permettra d’identifier les étapes-
clés dans la vie de la parcelle (de 
la plantation des jeunes plants 
jusqu’à l’âge adulte) reliées à la 
longévité,

• �caractériser des parcelles âgées 
qui fonctionnent bien et 
approfondir la relation âge / 
conductivité hydraulique. 

• �Enfin, il est prévu de formaliser le cahier des charges d’un outil d’aide 
à la décision pour gérer le dépérissement dans les parcelles en place  
(J’arrache ? Je complante ?).©
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Physiopath :  
identifier les mécanismes sous-jacents 

du dépérissement

Tradevi :  
la dendrochronologie  

appliquée à la vigne

Hors-série N° 10

A partir de quel moment les agressions biotiques (maladies du bois 
et maladies foliaires) et abiotiques (sécheresse) entraînent-elles le 
dépérissement du vignoble ? Le projet Physiopath, porté par l’Inra de 
Bordeaux (UMR Save), projette d’identifier des seuils limite, en étudiant 
comment ces agressions altèrent le fonctionnement hydraulique des 
vaisseaux conducteurs de la sève de la vigne et l’affectation par la plante 
des substances issues de la photosynthèse (qui peuvent être attribués à la 
croissance, aux réserves...).

Tolédé :  
augmenter la tolérance de la vigne 

aux maladies du bois

En développant une approche croisée 
pour étudier la tolérance de différents 
cépages aux différents types d’agressivité 
des champignons des maladies du 
bois, l’équipe scientifique à l’origine du 
projet Tolédé (Inra Montpellier) veut 
déterminer précisément les leviers pour 
augmenter la tolérance des vignes par 
des pratiques viticoles adaptées. Les 
chercheurs espèrent aussi identifier 
des marqueurs pour aider la sélection 
variétale en cours et proposer des outils 
de suivi dynamique du dépérissement 
des cépages et des populations fongiques 
au vignoble.

La dendrochronologie consiste à étudier les cernes de croissance des ligneux. 
En adaptant à la vigne cette méthode jusqu’ici utilisée sur les arbres, l’Inra 
et ses partenaires vont reconstruire des trajectoires de croissance de 
ceps et chercher à identifier les évènements susceptibles d’avoir favorisé ou 
déclenché le dépérissement. 
Parmi les facteurs qui seront étudiés, les processus écophysiologiques (statuts 
hydrique et carboné), les conditions de structure et d’état biologique du sol et 
les effets du cortège de bioagresseurs qui peuvent provoquer l’affaiblissement 
des ceps. In fine, des  indicateurs d’état sanitaire ou physiologique  de 

la plante et d’état 
physique ou biologique 
du sol seront définis, 
pour être utilisés pour 
un diagnostic sur des 
exploitations viticoles. 
L e s   d é t e r m i n a n t s 
liés aux techniques, 
à l’organisation et à 
l ’ é conomie   s e ron t 
également considérés.

Vaccivine :  
prémunir les ceps contre  

le court-noué
Le court-noué fait partie des éléments du dépérissement contre lesquels les 
vignerons n’ont pas de solutions actuellement. Le projet Vaccivine, porté 
par l’Inra de Colmar, vise à évaluer l’efficacité de la prémunition par des 
souches de virus du court-noué (GFLV) hypoagressives comme stratégie de 
biocontrôle. La prémunition consiste à injecter une forme altérée du virus, 
afin de conférer une protection aux ceps.
Fondé sur un réseau d’expérimentations de prémunition au vignoble dans 
lequel des données agronomiques, sérologiques et moléculaires seront 
collectées, le projet Vaccivine apportera des éléments de compréhension sur 
les différents niveaux de protection observés dans les vignes prémunies 
et identifiera de nouvelles souches de GFLV prémunisantes, afin de les 
expérimenter d’abord en serre, puis au vignoble, à l’issue du projet.
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Vitimage :  
adapter les techniques d’imagerie  

à la vigne
Voir à travers le bois, en temps réel, comment se propagent les 
champignons des maladies du bois grâce à des techniques d’imagerie non 
destructives : tel est l’objet du projet Vitimage, porté par l’IFV. Ces techniques 
(IRM, tomographie par absorption de rayons X) ont, jusqu’à présent, été peu 
utilisées en viticulture.  
Vitimage se propose de les transposer pour détecter et diagnostiquer 
les maladies du bois en conditions contrôlées et au vignoble. Les travaux 
viseront à mesurer la résistance de plusieurs cépages à l’envahissement et 
à évaluer l’efficacité de molécules de lutte ou agents de biocontrôle mis 
sur le marché. De ces travaux découleront des solutions pour améliorer la 
prévention, la qualité des plants et la maîtrise des risques biologiques liés aux 
dépérissements.

Grâce aux nouvelles techniques d’imagerie (ici, une IRM), il est possible de suivre la progression 
d’un champignon dans le bois d’une bouture de vigne sans la détruire.
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Chiffres-clés 

Quel est le rôle du Conseil scientifique au 
sein du Plan ?
C.L. : Nous sommes garants de la qualité scientifique des projets que 
nous avons sélectionnés pour être proposés au Conseil de surveillance : 
nous n’avons retenu que des projets dont nous sommes sûrs qu’ils ont un 
niveau scientifique adéquat. Une bonne qualité scientifique signifie que 
le sujet est bien posé, que les hypothèses sont claires, compréhensibles et 
que les moyens sont proportionnés aux objectifs, y compris les moyens 
humains.

Et que pensez-vous de la qualité scientifique 
des projets qui ont été déposés ?
C.L. : Je suis très satisfait ! Tous les projets que nous avons reçus sont 
bons, voire très bons, et nous en avons même eu d’excellents, c’est-à-dire, 
du meilleur niveau que l’on puisse espérer, avec des équipes reconnues, 
des approches innovantes. Nous avons aussi des chercheurs de différents 
horizons (forêt, écophysiologie, socio-économie…). L’objectif de 
pluridisciplinarité a été bien compris. Le séminaire d’Epernay a d’ailleurs 
pu jouer un rôle dans la prise de contact entre différentes équipes. 

Sur quels critères le Conseil scientifique  
a-t-il classé les projets ?
C.L. : Nous avons jugé sur la qualité scientifique, comme je le disais, 
mais aussi sur la pertinence pour la filière et sur le lien entre recherche et 
développement, pour la diffusion des résultats. Tous les projets retenus 
sont bien construits et répondent bien à ces critères. Ils constituent une 
approche assez complète du dépérissement.

Qu’attendez-vous des prochains appels  
à projets ?
C.L. : Le challenge va être de maintenir le niveau ! Nous espérons que 
certains projets qui avaient des lacunes pourront être améliorés. Par 
ailleurs, dans les domaines qui nous manquent un peu, nous pourrons 
montrer que nous attendons les équipes, par exemple, sur les sujets en 
lien avec la vie du sol, l’économie. Une approche sur les effets à long 
terme du dépérissement pourrait être un plus. ■

l’interview 

« Nous avons d’excellents projets » 
Chef du département santé des plantes et environnement à l’Inra,  
Christian Lannou préside le Conseil scientifique du Plan national dépérissement.  

9 projets de recherche

3 syndicats d’appellation

5 établissements  

d’enseignement supérieur

3 M€ de financement

3 services régionaux 
du ministère de 
l’Agriculture

18 unités de l’Inra 
impliquées

3 entreprises de pépinière viticole

5 interprofessions 

vitivinicoles

3 collectivités 
locales

Toutes les régions 
viticoles représentées

4 établissements  
d’enseignement agricole

3 principaux porteurs 
de projets : Inra, IFV, 
Université

12 chambres  
d’agriculture
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